








fut totalement éclipsé par ceux d’Eliza-
beth Ire et Victoria, voire celui de l’actuelle 
Elisabeth II. Il faut dire que rien ne mar-
qua durablement ce règne, et que la mal-
heureuse Anne, qui n’eut que des gros-
sesses avortées ou des enfants morts 
prématurément lui interdisant toute des-
cendance, ne fut pas gâtée par la vie, 
souffrant de terribles crises de goutte la 
clouant la plupart du temps au lit ou sur 
un fauteuil roulant à bord duquel elle ar-
pentait avec rage les couloirs du palais.
Mais Yórgos Lánthimos n’a que faire des 
grandes réalisations monarchiques, ni 
des figures prestigieuses de l’histoire. 
Ce qui a toujours passionné Lánthimos – 
dont les films dérangeants ont déjà mar-
qué au plus profond notre cinéphilie  : 
que ce soit Canine, qui décrivait une fa-
mille dysfonctionnelle enfermée entre les 
murs de sa villa et marquée par l’obses-
sion du péché venu de l’extérieur, ou le 
génial conte fantastique dystopique The 
Lobster, dans lequel l’absence de rela-
tions sentimentales condamnait les céli-
bataires à la transformation en animal –, 
c’est la cruauté des passions humaines. 
Lánthimos, c’est un peu le successeur 
de Pasolini et de Fassbinder, qui aus-
culte inlassablement les jeux du pou-
voir et de l’amour où le sexe est toujours 
évidemment au cœur des intrigues. Et 
avec la malheureuse reine Anne, hysté-
rique de douleur et de solitude, ne sa-
chant que faire de son pouvoir royal en 
l’absence d’affection et de soutien, su-
jette donc à la manipulation des courti-
sans et plus spécialement des courti-
sanes, Lánthimos tenait un sujet en or et 
un décorum de choix. D’autant que la fin 
de son règne fut marquée par la rivalité 
entre deux femmes de pouvoir.
De longue date la favorite en/du titre, 
Sarah Churchill (Rachel Weisz), duchesse 
de Malborough, joua de l’attachement 

de la reine pour mener en sous main le 
royaume à sa guise, avec la complici-
té de son mari qui dirigeait les armées. 
Lánthimos décrit l’amitié entre Anne et 
Sarah comme passionnée et amoureuse, 
laissant à la duchesse la liberté d’une to-
tale franchise, comme dans cette pre-
mière scène jubilatoire où la favorite 
compare la reine à un putois ! Jusqu’au 
jour où débarque à la cour Abigaïl Hill 
(Emma Stone), une jeune cousine dé-
sargentée et déchue de Sarah qui, bien 
que reléguée dans un premier temps 
aux cuisines, parvient par ses charmes 
à conquérir l’attention et le cœur de la 
reine.

La Favorite est donc un jeu aussi réjouis-
sant qu’assassin de luttes de pouvoirs, 
où tous les coups sont permis. Lánthimos 
pousse son propos iconoclaste jusqu’au 
bout, jusqu’à la farce grotesque, à la ma-
nière d’un Peter Greenaway, autre obser-
vateur sarcastique des passions. Le tout 
servi par la performance de trois actrices 
exceptionnelles, la palme (ou la Coupe, 
ou le Globe doré) revenant à la trop mé-
connue Olivia Colman, comédienne bri-
tannique de très haute volée que les té-
léspectateurs ont pu apprécier dans les 
séries Broadchurch et The Crown.
Mais le jeu incroyable des trois actrices ne 
doit pas éclipser la non moins incroyable 
mise en scène de Lánthimos qui, grosse 
production ou pas, fait preuve de l’au-
dace qui est sa marque de fabrique : 
plans décentrés utilisant des focales en 
œil de poisson pour rendre encore plus 
étrange le chaos des sentiments et des 
situations, plans séquences vertigineux 
le long des couloirs et alcôves du palais 
royal où se jouent toutes les passions 
et turpitudes… Grâce à La Favorite, 
Lánthimos pourrait bien passer un cap 
et connaître un vrai grand succès public.
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L’ORDRE DES MÉDECINS

David ROUX
France 2018 1h33
avec Jérémie Renier, Marthe Keller, 
Zita Hanrot, Maud Wyler, Alain Libolt, 
Frédéric Épaud,Jisca Kalvanda…
Scénario de David Roux et Julie Peyr

C’est à se demander pourquoi il a fallu 
attendre autant pour qu’enfin une nou-
velle vague de cinéastes s’empare avec 
bonheur de ce magnifique théâtre des 
opérations qu’est l’hôpital, avec ses 
joies et ses souffrances, ses tragédies 
et ses miracles. Comme Hippocrate, 
comme Réparer les vivants, L'Ordre des 
médecins nous plonge ainsi dans ce qui 
fait la substantifique mœlle de notre hu-
manité. Dans chacun de ces films, c’est 
plus qu’une histoire de médecine dont 
il s’agit, c’est celle des fondements vi-
brants et mystérieux de la vie, ce fil ténu 
qui raccroche notre premier à notre der-
nier souffle. 
On peine à croire que L'Ordre des mé-
decins est le premier long métrage de 
David Roux tant il embrasse largement 
son sujet, avec pertinence, une maîtrise 
et une efficacité redoutables, jamais dé-
monstratives. S’il vise d’emblée juste, 
c’est sans doute qu’en tant que fils de 
médecins, tout bambin, il arpentait dé-
jà les secrets dessous d’un monde hos-
pitalier en définitive plus organique que 
clinique, chaleureux. Ces gens qui cal-
feutrent leurs sentiments derrière leurs 
blouses blanches, leur ton arrêté, illu-

soires cuirasses, semblent soudain bien 
fragiles, criblés de doutes, fuyant leurs 
propres démons, leurs peurs. Un univers 
charnel, tendu, viscéral qui tente parfois 
de noyer ses angoisses dans le vide de 
blagues potaches ou quelques volutes 
de fumée illicite.

Simon (Jérémie Renier, remarquable, 
mais c’est presque un pléonasme), en 
tant que pneumologue, fait partie inté-
grante de cet univers. Il en est même un 
des piliers, sur lequel beaucoup se re-
posent. Toujours à la bonne distance, 
empathique mais jamais dans le pathos, 
écoutant les plaintes, les distanciant. 
Sachant se protéger, protégeant ses col-
lègues, abordant ses patients avec dou-
ceur mais sans mensonge… Les em-
pêchant de sombrer grâce à l’écoute, 
les sourires, les rires. On ne tient pas 
une journée à cotoyer la maladie, par-
fois à la lisière de la mort, sans cela. 
On suit Simon dans les recoins du laby-
rinthe, même les plus cachés, presque 
interlopes. On le suit jusque dans son 
antre solitaire, où il prend à peine le 
temps de se régénérer, de se ressour-
cer… Les nuits sont brèves, courtes res-
pirations entre deux jours, mais qu’im-
porte, Simon aime ça ou plutôt croit en 
ça, même si ça laisse peu de temps pour 
aller voir la famille, en construire une… Il 
y a bien Agathe, interne compétente au 
caractère tendre mais bien trempé. Elle 
le dévore des yeux, alors qu’il ne semble 

voir que les dossiers qu’elle lui tend, 
concentré sur sa tâche comme toujours, 
même dans la jovialité. 
Puis quelque chose va venir bouleverser 
cet « ordre » établi. L’inattendu, la ma-
ladie qui frappe là où elle n’aurait pas 
dû, comme toujours ! Cette nouvelle pa-
tiente qui pénètre dans l’hôpital, sou-
riante, toujours heureuse en véritable 
philosophe de la vie, c’est la propre mère 
de Simon : Mathilde (lumineuse Marthe 
Keller). Soudain quelque chose bascule. 
Le médecin est propulsé de l’autre cô-
té de cette barrière invisible qui sépare 
patients, accompagnants et soignants. 
Le beau recul habituel de Simon, son 
professionnalisme, son humour même, 
battent de l’aile. Il n’est plus qu’un fu-
nambule ayant perdu son fil, confronté à 
quelque chose de plus grand que lui et 
à ses constats d’impuissance, alors que 
Mathilde surnage, lucide et pétillante, 
savourant chaque instant. Là où les cli-
niciens réclament silence et univers sté-
rile, elle entraîne la vie, les chants et vail-
lamment tout son entourage dans son 
sillage, refusant de laisser l’espoir à la 
porte de l’hôpital. C’est d’une grâce et 
d’une justesse absolues !

L’Ordre des médecins est un film plein 
de pudeur, tout aussi subtil que son titre 
dont on peut décliner de bien des façons 
le mot « ordre ». Il y a celui qu’on donne, 
celui qui agence les choses, celui que 
l’on intègre comme un sacerdoce…



(THE FAVOURITE)

Yórgos LÁNTHIMOS
USA/GB 2018 2h VOSTF
avec Olivia Colman, Emma Stone, 
Rachel Weisz, Nicholas Hoult, 
Joe Alwyn… Scénario de Deborah 
Dean Davis et Tony McNamara

Golden Globe de la meilleure actrice 
dans une comédie pour Olivia Colman
Coupe Volpi de l’interprétation fémi-
nine pour Olivia Colman au Festival 
de Venise 2018

« Tout, dans le monde, est à propos 
de sexe, sauf le sexe. Le sexe est une 
question de pouvoir. » OsCar Wilde 

Les films historiques à costume glorifient 
généralement les grandes figures, dé-
laissant les falots, les monarques fous, 
les oubliés des manuels. Les cinéastes 
se sont attachés à César ou à Auguste, 
peu à Romulus Augustule, le malheu-
reux empereur avec qui s’effondra l’Em-
pire romain d’Occident en 476, face à 
quelques troupes barbares. Cléopatre a 
fait vibrer Hollywood, beaucoup moins 

son ancêtre Ptolémée VIII qui fit dépecer 
son fils par vengeance contre sa femme, 
à qui il envoya les morceaux de leur en-
fant ! Et Napoléon est devenu un per-
sonnage de légende alors que tout le 
monde a oublié son successeur Louis 
XVIII, seulement connu des antiquaires 
pour le style de mobilier auquel il a don-
né son nom. Grâces soient donc ren-
due au cinéaste grec Yórgos Lánthimos 
d’avoir redonné vie à une reine d’Angle-
terre totalement oubliée, Anne Stuart 
par sa naissance, dont le règne, qui 
dura pourtant 12 ans de 1702 à 1714, 
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